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SUR  LES  HOSTILITÉS 

Du  ROI  D’Angleterre,' 

Et  dü  ST  AD  HOU  DE  R des  Provinces  - Unies , 
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ET  SUR  LA  NÉCESSITÉ 

2)<;  déclarer  que  la  République  Française  est  en  guerre 

avec  eux; 

Présenté  U premier  Février  ijg3  à la  Convention  ^ 

Par  J.  P.  BRISSOT, 

Au  nom  du  Comité  de  défense  générale  ; 
Imprimé  par  ordre  de  la  Convention  nationale* 
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O us  avez  renvoyé  à votre  comité  de  défense  générale, 
les  nouvelles  pièces  relatives  à la  conduite  de  l’Angleterre  en- 
vers la  République  française, 
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C^|t5^'ens , îa  cô^t  d’Aîîglcterrc  veut  îa  guerre  : vous  fie  p©u- 
vei  puis  esQ  douter.  Le  tableau  de  sa  conduite  que  vôtre  comité 
vous  a présenté  le  12  janvier  dernier,  et  qu’il  seroit  inutile  de 
répéter  ici,  a du  vous  préparer  à cet  événement.  On  pouvoit 
f sperer  à cette  époque,  que  la  raison  rameneroit  le  ministère 
anglais  aux  principes  de  la  justice  ; que  , convaincu  de  la  futilité 
de  ses  réclamations,  de  rinjusiice  de  ses  procédés,  et  dé  ses 
vexations  envers  les  Français  , et  craignant  le  courroux  d’une 
nation  qu’il  trompoit,  et  qui  pouvoir  à chaque  instailt  ouvrir  les 
y, eux  à la  lumière  ; on  pouvoit  espérer  , dis-je  , que  ce  ministère 
ahandonneroit  ses  chicanes,  et  concourroit  de  bonne  foi  avec  le 
conseil  exécutif  provisoire  de  France  , à maintenir  la  paix  entre 
les  deux  nations.  Cette  espérance  , que  chérissoient  les  hommes 
qui  ne  voient  qu’avec  horreur  une  guerre  entre  deux  peuples 
libres  , cette  espérance  n’est  plus.  Les  vues  hostiles  du  cabinet 
de  Londres  sont  maintenant  à découvert  : un  masque  perfide  de 
neutralité  les  voiloit  encore  ; votre  fermeté  républicaine  a fait 
tomber  ce  masque. 

Georges  méditoit  secrètement  et  depuis  long-temps  la  guerre 
centre  votre  liberté  ; car  , quel  tyran  vous  la  pardonnera  jamais  ? 
Mais  il  craignoit  et  *©n  ministère  et  son  parlement,  et  le  com- 
B3crce  et  la  nation  ; il  a corrompu  l’opinion  de  la  nation  , il  a 
efirayé  le  commerce  , il  a ordonné  au  parlement,  il  a menacé  ses 
ministres  5 si,  sûr  de  cette  coalition,  il  vous  déclare  aujourd’hui 
la  guerre,  parce  qu’il  croit  que  le  momeiît  est  arrivé  , de  pou- 
voir sûrement  et  impunément  déployer  les  forces  contre  votre 
liberté.  Il  vous  déclare  la  guerre  , en  ordonnant  à votre  ambas- 
sadeur de  sortir  de  l’Angleterre  sous  huit  jours-,  il  v©us  la  dé- 
clare , en  donnant  publiquement  des  marques  de  sa  douleur  sur 
le  sort  de  ce  conspirateur  que  vous  avez  justement  condamné  au 
supplice  ; il  vous  la  déclare  , en  demandant  au  parlement  , à 
la  nouvelle  de  cette  mort , une  addition  considérable  de  forces 
de  terre  et  de  mer. 

Chasser  ignominieusement  l’agent  de  la  république  , et  armer  à 
la  nouvelle  de  ia  mort  du  traître  , n’est-ce  pas  dire  à l’Europe  , à 
rUnivers  : la  France  a condamne  Louis,  et  moi  je  l’absous;  elle 
l’a  condamné  comme  un  traître  , et  moi  je  le  tiens  innocent  ; je  ne 
vois  dans  la  France  que  des  rebelles  et  des  sacrilèges  ; la  France  ne 
veut  plus  ni  roi , ni  royauté,  et  moi  je  veux  venger  le  roi , et  réta- 
blir laroyauté.  Je  veux  me  joindre  àla  coalition  de  rois  ligués  pour 
soutenir  les  trônes  , épuiser  les  trésors  et  le  sang  de  mes  sujets  : 
périsse  plutôt  l’AngUterre,  que  de  voir  la  république  française 
consolider  ! 
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Tel  est,  n'cn  douter  pas  , Français  , le  vœw  barbare  du  roi  de 
la  Grande’- Bretagne  ; tel  est  le  sens  énergique  de  l’outrage  qu’il 
a fait  à votre  ambassadeur,  et  des  armemens  qu’il  ordonne. 

S’il  ne  vous  a pas  sur  - le  - champ  et  ouvertement  déclaré  la 
p-uerre,  c’est  que  son  minis: ère  n’a  pas  secondé  avec  assez  d’ac- 
tivité lès  ordres  de  sa  vengeance  ; c’est  que  ses  forces  ne  sont 
pas  encore  préparées  pour  détruire  votre  commerce  , enlever 
vos  colonies  , ravager  vos  campagnes;  c’est  que,  par  un  raffi- 
nement de  machiavélisme  , il  veut  éviter  l’apparence  de  1 aggrcs- 
«ion,  il  veut  pouvoir  vous  en  accuser  auprès  de  la  nation  an- 
glaise , il  veut,  en  un  mot,  populaiiser,  naiicnaliser  cette  guerre. 

Certes,  si  le  peuple  anglais  ne  se  fût  pas  laissé  entraîner  à 
l’impulsion  de  son  ministère  , s’il  eût  examiné  avec  quelque  at- 
tention les  calomnies  répandues  à grands  frais  contre  nous  , il 
n’auroit  vu  dans  les  forfaits  qu’on  nous  a reprochés,  que  les  criifies 
de  quelques  individus  ; il  n’auroit  vu  dans  la  France  , qu  un  es- 
prit , qu’un  vceu  ; dans  notre  révolution,  que  la  conquête  légi- 
îime’denos  droits;  dans  notre  régime  républicaiii  , que  le  ré- 
gime le  plus  sûr  pour  maintenir  la  liberté  et  l égalité  ; il  n aUiOit 
vu  cnûn  dans  le  supplice  de  Louis  , qu’un  grand  acte  de  justice; 
et,  convaincu  de  ces  vérités  , le  peuple  anglais  diroit  à son  roi  : 
les  Français  veulent  être  républicains  ; ils  ont  aboli  la  royauté  > 
puni  leur  roi  : ils  avGient  droit  de  le  faire.  Leur  déclarer  la. 
guerre  pour  les  en  punir  , scroit  un  acte  d’injustice  , et  la  vio- 
lation du  droit  des  nations,  du  droit  sacré  de  leur  indépendance. 
Les  Français  ne  nous  combattent  pas  parce  que  nous  avons  un 
roi  : de  quel  droit  les  combattrions  - nous , pascc  qu’ils  n’eii  ont 
point?  Nous  pouvons  continuer  d’ètre  frères,  quoique  sous  un 

régime  différent.  ^ 

Telle  est  la  pensée  , citoyens  , qui  s’est  sans  doute  emparée 
de  la  plus  grande  partie  des  esprits  en  Angleterre  , en  voyant 
les  actes  d’hostilité  du  roi  Georges  ; pensée  qui,  sans  la  teireur 
des  baïonnettes  , se  seroit  déjà  manilestée  ; car,  oans  ce  pays, 
la  raison  est  cultivée  parmi  toutes  les  classes  ; et  par-tout  ou  la 
raison  se  cultive,  la  république  française  ne  peut  être  long-temps 
sous  un  anathème  populaire  ; et  voilà  pourquoi  cette  guerre 
contre  la  Francs  , qu’on  est  parvenu,  par  tant  d’intrigues  et  de 
dépenses  , à rendre  populaire  en  Angleterre  voilà  pourquoi  , 
dans  peu  de  temps,  elle  n’y  sera  qu’un  objet  d horreur  et  d exé- 
cration. Le  peuple  anglais  s’indignera  d avoir  été  séduit , ameiie 
à tremper  ses  mains  dans  le;sang  de  scs  frères  , des  plus^  intré- 
DÎdes  défenseurs  de  la  liberté  universelle  , et  qui  ne  souhaiienî 
^ B » 
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poar  toute  vengeance  aux  Anglais  , que  de  voir  leur  liberté 
améliorée  et  toute  espèce  de  despotisme  bannie  de  leur  sein* 
Sans  doute  alors  le  sang  qui  va  se  verser,  rejaillira  sur  la  tête  de 
ces  ministres  perfides  qui  ne  craignent  pas  de  sacrifier  des  na- 
tions entières  aux  petits  calculs  de  leur  ambition  ; de  ces  mi- 
nistres qui  spéculent  sur  la  fin  ou  sur  le  discrédit  de  nos  assi- 
gnats , comme  sur  le  terme  de  notre  liberté  ! ils  ignorent  donc 
qu^une  hypothéqué  immense  leur  sert  de  base  I ils  ignorent  donc 
que  les  Américains  furent  libres  long  - temps  apres  la  mort  de 
leur  papier  monnoic  ! 

Sans  doute  , citoyens,  des  ministres  qui  ont  la  lâcheté,  la 
cruauté  d’asseoir  sur  des  calculs  liberticides  la  guerre  qu’ils  nous 
déclarent  , ces  ministres  ne  finiront  pas  leurs  jours  au  sein  de  la 
trj^aquillité  , comme  ce  North  et  ses  complices  , dont  on  crut 
punir  suffisamment  , par  une  disgrâce  ministérielle  , le  forfait 
atroce  de  la  guerre  d’Amérique.  ...  La  nation  anglaise  , une 
fois  éclairée  par  notre  exemple  , fera  justice  aussi  de  ses  conspi- 
rateurs en  place  ; la  comédie  de  l’éternel  procès  de  Hdstings  ne 
se  renouvellera  plus  , et  les  échafauds  serviront  encore  une  fois 
aux  Straffords  et  aux  Laud  du  régime  actuel,  comme  aux  simples 

brigands.  ^ ■ 

ils  méritent  d’y  monter  , ceux  qui  ont  provoqué  cette  guerre 
fratricide  , ceux  qui  cherchent  à renverser  dans  la  liberté  fran- 
cai-e  la  liberté  de  tous  les  peuptes.  Jamais  crime  ne  fut  plus 
horrible  ; c’est  un  crime  contre  tout  le  genre  humain. 

Cette  idée  doit  électriser  vos  araes  , citoyens  : ce  n’est  pas 
pour  vous  seuls  que  vous  allez  combattre  , c est  pour  toutes  les 
iiations  de  l’Europe.  . . . Une  partfe  de  vos  ennemis  recueille 
déjà  les  fruits  de  votre  intrépidité  ; car  les  rois  craignent  main- 
tenant de  vexer,  d’imposer  même  leurs  peuples:  trois  millions 
d’hommes  en  Irlande  vont  être  a [franchis  , parce  que  vos  prin- 
cipes ont  touche  leurs  rivages  , parce  qu  on  craint,  parce  qu  on 
en  veut  prévenir  la  ternble  explosion.  . . . Ainsi  ces  Ir  andais 
même  qu'on  veut  armer  contre  vous  , vous  doivent  leur  liberté. 

Citoyens  , il  ne  faut  pas  vous  dissimuler  les  dangers  de  celte 
nouvelle  giierre  : c’est  l’Europe  entière,  ou  plutôt  , ce  sont  tous 
les  îyrans  de  1 Europe  que  vous  avez  maintenant  à combattie  et 
sur  terre  et  sur  mer.  Vous  n avez  point  d alliés,  ou  plutôt  tous 
les  peuples  le  sont  ; m.<>is  ces  peuples  ne  peuvent  rien  pour 
vous  ; ils  sont  dans  les  fers  , et  ces  fers  doivent  tomber  auparavant. 
Tous  vos  moyens  sont  do:iC  dans  vous  , dans  vous  seuls  : il  faut 
que  votre  sol , votre  industrie,  votre  courage  , suppléent  à tout  ce 
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qtac  la  nature  et  les  circonstances  vous  refusent  il  faut  que  le 
commerçant  oublie  S'3n  commerce  pour  n’être  plus  qii’aimateur  5 
que  le  capitaliste  consacre  enSn  ses  fonds  à soutenir  les  assignats 
et  à subvenir  aux  besoins  du  numéraire  ; que  le  propriétaire  et 
le  laboureur  renonçant  à toute  spéculation,  portent  l’abondance 
dans  nos  marchés  ; il  faut  que  le  citoyen  soit  prêt  à marcher 
comme  un  soldat  romain  , c' est-à -dire  , non-seulement  avec  ses 
armes,  mas  avec  provisions  pour.ua  temps  déterminé  ; et 
par- là  vous  dejouerez  les  calculs  de  vos  ennemis  sur  le  vuide  de 
vos  magasins  •,  il  faut  que  la  grande  famille  des  Frartçais  ne  soit 
plus  qu’une  armée  , que  la  hrancc  ne  soit  plus  qu’un  camp  où 
l’on  ne  parle  que  de  guerre,  où  tout  tende  à la  guerre,  où  tous 
les  travaux  n’aient  pour  objet  que  la  guerre;  i!  faut  sur  - tout 
s’attendre  aux  revers , sc  préparer  à l’infortune  par  les  privations, 
par  une  vie  simple  et  frugale  ; il  faut  enfin  que  bientôt  ce  soit  un 
crime  pour  un  citoyen  d’avoir  deux  habits  , si  un  seul  de  ses 
frères  est  nud. 

O vous  qui  calculez  pour  l’avenir  , abjurez  vos  inquiétudes. — » 
Vaincus  , vos  richesses  ne  seront  que  trop  tôt  la  proie  de  vos 
mrtîtres  ; vainqueuis  , l’Univers  est  à vous  ; votre  industrie  aura 
bientôt  réparé  toutes  ses  pertes  sous  les  auspices  de  îa  liberté. 

Ge  n’est  que  par  suite  de  ces  sacrifices  , ce  n’est  que  par  des 
efforts  surnaturels  que  vous  pouvez  espérer  de  vaincre  , d’abattre 
ce  colosse  plus  imposant  que  terrible  de  l’Angleterre  ^ le  dernier 
appui  de  la  coalition  couronnée. 

Le  cabinet  de  Saint -James  parle  en  riant  du  discrédit  de  nos 
assignats  : qu’il  tremble  pour  sa  banque  ! — Ou  sous  un  an  votre 
liberté  ne  sera  plus,  ou  elle  régnera  en  Angleterre,  ou  la  ban- 
que royale  de  Londres  sera  anéantie.  — Encore  une  fois  , c’est 
un  combat  à mort  ici  ; et  Georges  a déc  aré  sa  chute  et  la  ban- 
queroute d’Angleterre,  quand  il  vous  a déclaré  la  guerre.  Pour 
qu  iconque  sait  calculer  les  chances  de  cette  guerre  extraordi- 
naire , cet  événement  est  inévitable. 

Français  , si  , destinés  à combattre  la  ligue  des  tyrans  , vous 
n’aviez  qu’un  roi  à votre  tête  , votie  perte  scroit  as>urée  ; mais  la 
liberté  vous  commande  , la  liberté  crée  seule  des  miracles,  et 
vous  vaincrez. 

Vous  pouvez  tout,  si  vous  voulez  tout  fortement  ; car,  si  la 
nature  ne  vous  a pas  donné  tous  les  o’ojets  de  jouissance  , elle 
vous  a donné  tout  ce  qui  est  nécessaire  à des  hommes  libres,  tout 
ce  qui  peut  assurer  le  succès  de  cette  croisade  sainte  contre  les 
rois;  mais  il  faut  que  l’esprit  de  liberté  électrise  toutes  les  atues, 
Rap.  sur  Us  hoslilités  du  rn  d' An^Uiirrs ^ cct.  B 3 


etel<TTie  les  passions  particulières  , ou  plutêt  les  fonde  en  une 
seule  , la  passion  de  la  liberté  ; il  faut  enfin  que  tous  les  écrits 
se  rallient  autour  du  même  autel  ; et  cet  a4ttel  est  ici.  a on* 
vention,  voilà  l’arcbe  sainte  de  la  France  : qui  tend  a la  taire 
mépriser  ou  à la  dissoudre , est  Tenmemi  du  genie  humain*,  car, 

le  salut  du  genre  humain  e.->t  ici.  ^ ^ 

CitovMis,  que  cette  idée  ne  vous  aband®«ne  jamais  , et  les 
petites  passions  n’oseront  plus  souiller  cette  enceinte. 
rons  toujours  grands,  quand  nous  serons  en  présence  e ni 
v&rs  , quand  nous  songerons  que  nous  combattons  pour  ui. 

Déclarer  la  guerre  à l’Angleterre  , c'est  déclarer  une  guerre 
quelle  a déjà  commencée  *,  et  vous  ne  violez  point  ici  le  prin- 
cipe que  vous  avez  consacré  et  que  tout  peuple  lil^^  oit  consa 

crer,  de  renoncer  aux  aggressions  et  à la  guerre  offensive.  . 

L’esprit  qui  vous  a dirigés  jusqu’à  présent  dans  celle  que  vous 
soutenez  contre  l’Empereur  et  ïa  Prusse  , vous  suivra  dans  votre 
guerre  contre  l’Angleterre  , c’est-à-dire  , que  combattant  plutôt 
le  gouvernement  et  ses  satellites  que  la  nation,  vous  vous  atta 
cherez  à épargner  aux  individus  paisibles  , les  ca  amites  qui  ne 
de/oient  frapper  que  des  coupables.  Eh  1 citoyens  , i na  pas 
tenu  à votre  humanité,  qu’une  partie  de  ces  calamites  n eut  ete 
prévenue  , puisqu’au  temps  meme  ou  1 on  ne  devoit  pas  prévoir 
cette  guerre  , votre  pouvoir  exécutif  a eu  ordre  c 
a sollicité  le  gouvernement  anglais  d’abolir  à jamais  a ar  ar« 
coutume  de  la  course  , et  que  ce  gouvernement  s y est 
téraent  refusé.  Ainsi,  il  est  encore  une  fois  responsable  des 
horreurs  que  ce  genre  de  guerre  doit  entraîner  pour  es  eux 

En  déclarant  que  la  république  est  en  guerre  avec  le  gou- 
Ver»ement  anglais , c’est  déclarer  quelle  l’e^st  avec  le  Stadhouder 
de  Hol’ande  ; ce  Stadhouder  qui  est  plutôt  le  sujet  que  la-  ic 
d . cabinet  de  Saint-James  , qui  a aé  et  est  encore  un  instrument 
passif  entre  ses  mams  , qui  , se  prêtant  à toutes  ses  passions  , a , 
dans  tout  le  cours  de  la  révolution  , favorisé  les  émigrés  et  les 
Prussiens,  vexé  les  Français,  traité  avec  insolence  le 
nement  français  -,  et  j’en  atteste  ici  l’élargissement  des  labrica- 
teurs  de  faux  assignats  arrêtés  en  Hollande  -,  ce  Stadhouder  qui  , 

disposant  souverainement  des  forces  des  Provinces-  n*es  , m 

4jeant  à son  gré  les  états  - géiiéiaux  , yam  fantôme  de 
tion  , arme  maintenant  pour  soutenir  la  guerre  u ca  me 
Londres,  joint  ses  vaisseaux  aux  vaisseaux  anglais  , . lavonse  nos 
»iraemis , en  traversant  notre  exportation  de  grains. 
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décret. 


La  Convenûon  nationale,  après  avoir  entendu  le 

ion  comité  de  défense  générale  sur  la  coaduite  du  gou 

anglais  env.crs  la  Trance , • i * 

Considérant  que  le  roi  d’Angleterre  n’a  cesse, 

depuis  la  révolution  du  lo  août  179^  . a .heineut  à 

française  des  preuves  de  sa  tnalveillance  et  de  son  attachement 

la  coalition  des  têtes  couronnées  , ^ -o  ’ 

Qtt’d  cette  époque  , il  a ordonné  à son  ambassadeur  a c^arti 
de^  retirer,  parce  qu’il  ne  voulott  pas  reconno.tre  le  con.etl 
exécutif  provisoire  créé  par  1 assemblée  egis  aiive  , 

Que  le  cabinet  de  Saint -James  a discontinué  à la  meme  «xto- 
que  sa  correspondance  avec  l’ambassadeur  de  a Lona.es  , 

lous  prétexte  de  la  suspension  du  ct-devant  rot  des  rratiçats , 

Que  depuis  l’ouverture  de  la  Convention  nationale , ti  n a pas 
vo^u  reprendre  la  correspondance  accoutumée  entre^  .es  us.x 
états  , ni  reconnoîire  les  pouvoirs  de  cette  Convetiiian  , 

Qu’il  a refuse  de  reconnoitre  l’ambassadeur  de  la  république 
française  , quoique  muul  de  lettres-de-créance  en  sou  nom  ; . 

Qu’il  a cherché  à traverser  les  divers  achats  de  grains  arntes 
castres  marchandises  commandés  en  Angleterre  soit  par  ties 
citoyens  français,  soit  pas  des  agens  de  la  rojtuhl.quc  ftan- 

çaise  ; r ■ A 

Ou’il  a fait  arrêter  plusieurs  bateaux  et  vaisseaux  cierges  ae 
grah:s  pour  la  France,  tandis  que,  contre  la  teneur 
le  1786,  l’exportation  en  coiuinuoit  pour  ü autres  pays  cita..- 

gers  ; , . 

Qiie  pour  trave'rser  encore  plus  efficacement  les 
ce^erciales  de  la  république  en  Angleterre  , il  a fait  pioh.bcr 
par  un  acte  du  parlement  la  circulation  des  assignats, 

Ou’en  violation  de  l’article  IV  du  traité  de  1786,  >1  a fait 
icsiTre  , par  le  même  parlement  , dans  le  cours  du  moik 
ianvier  dernier,  un  acte  qui  assujettit  tous  les  c.toyens  hi.;..- 
çais  allant  ou  revenant  en  Angleterre  , aux  lormes  les  p.us  it- 
quisuhriales  , Us  plus  vexatoircs  et  les  plus  dangereuses  pour 
leur  sûreté  ; 


ÇK-C  dans  le  même  temps  , et  contre  la  teneur  de  rarticîe 
premier  du  traité  de  paix  de  1783  , il  a accordé  nnc  protection 
©uverte  , des  secours  d’argent  aux  émigrés  , et  même  aux  chefs 
des  rebelles  qui  ont  déjà  combattu  contre  la  France  ; qu’il  en- 
tretient, avec  eux  une  correspondance  journalière  et  evidera- 
ment  dirigée  contre  la  révolution  française  ; qu’il  accueille 
journellement  les  chefs  des  rebelles  des  colonies  françaises 
orientales  ; 

Qjic  , dans  le  même  esprit,  sans  qu’aucune  provocati(=>n  y ait 
donné  lieu  , et  lorsque  toutes  les  puissances  maritimes  som  en 
paix  av ee  rAagietcrre  , le  cabinet  de  Saint -Jaines  a ordonné  un 
armement  considérable  par  mer,  et  une  augmentation  à ses  forces 
de  t#*rre  ; 


Qjie  cet  armement  a été  ordonné  au  moment  «ù  le  ministère 
anglais  persécutoit  avec  acharnement  ceux  qui  soutenoient  en 
Angleterre  les  principes  de  la  révalution  française  ; et  employoit 
tous  les  moyens  possibles,  soit  au  parlement,  soit  au- dehors, 
pour  couvrit  d’ignominie  la  république  française  , et  pour  at- 
tirer sur  elle  l’exécration  de  la  nation  anglaise  , et  de  l’Europo 


entière  ; 


Que  le  but  de  cet  armement  , destiné  contre  la  France  , n’a 
pas  même  été  déguisé  dans  le  parlement  d’Angleterre  ; 

One  , quoique  le  conseil  exécutif  provisoire  de  France  ait 
employé  tous  les  moyens  pour  conserver  la  paix  et  la  fraternité 
avec  la  nation  anglaise,  et  n’ait  répondu  aux  calomnies  , et  aux 
violations  des  traités  que  par  des  réclamations  fondées  sur  les 
principes  de  la  justice  , et  exprimées  avec  la  dignité  d’hommes 
libres  , le  ministère  anglais  a persévéré  dans  son  système  de 
malveillance  et  d’hos’ilites  , continué  ses  armemens  , et  envoyé 
une  escadre  vers  l’Escaut  pour  troubler  les  operations  de  la 
France  dans  la  Belgique  ; 

Qji’à  la  nouvelle  de  l’exécntion  de  Louis,  il  a porté  l’outrage 
envers  la  république  française  au  point  de  donner  ordre  à l'am- 
b'-issa>leuT  de  France,  de  quitter  sous  hait  jours,  le  territoire  de  la 
Grande-Bretagne  ; 


Que  le  roi  d’Angleterre  a manifesté  son  attachement  à la  cause 
de  ce  traître,  et  son  d s>ein  de  le  sotiteuir,  pas  diverses  réso- 
lutions prises  au  mome'U  'le  sa  mort,  sou  poui  noiumir  les  gé- 
néraux de  son  armée  •••le  t*'>re  ou  pour  demande,  au  pirlement 
d’ Augleterï'C  une  addiuiju  coi:.;,.  b adle  de  forces  de  terre  et  de 
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mer,  ët  ordonner  réquipemeni- de  chaloupes  canonnières? 

Que  sa  coalition  secrète  avec  les  ennemis  de  la  France  , et  no- 
tamment avec  l’Empereur  et  la  Prusse  , vient  d’être  confirmée 
par  un  traite  passé  avec  le  dernier  dans  le  mois  de  janvier  der- 
nier ; 

Qjj’iJ  X entraîné  dans  la  même  coalition  le  Stadhouder  des 
Provinces  - Unies  ; que  ce  prince  , dont  le  dévouement  servile 
aux  ordres  des  cabinets  de  Saint  - J âmes  et  de  Berlin  n est  que 
trop  notoire,  a,  dans  le  cours  de  la  révolution  française,  et 
malgré  la  neutralité  dont  il  protevtoit , traité  avec  mépris  les  agens 
de  France,  accueilli  les  émigrés  , vexé  les  patriotes  français  , tra- 
versé leurs  opérations  , relâchés  maigre  les  usages  reç«s  et  maigre 
la  demande  du  ministère  français  , des  fabricateurs  de  faux  assi- 
gnats ,*  que  dans  les  derniers  temps  , de  concert  avec  les  Etats- 
généraux  , pour  concourir  aux  desseins  hostiles  de  la  cour  de 
Londres  , il  a ordonné  un  armement  , ordonné  a des  vaisseaux 
hollandais  de  joindre  l’escadre  anglaisé  , ouvert  un  emprunt  pour 
subvenir  aux  frais  de  la  guerre  , empêché  les  exportations  pour 
îa  France  , tandis  qu’il  favorisoit  les  approvisionnemens  d-s  ma- 
gasins ennemis  de  la  France; 

Considérant  enfin  que  toutes  les  circonstances  ne  laissent 
plus  à la  république  trancaisc  d’espoir  d obtcn’r  , par  la  voie 
des  négociations  amicales,  le  rèdiesscment  ue  ces  griefs,  et 
que  tous  les  actes  de  la  cour  britannique  et  du  Stadhouder  soat 
des  actes  d’hostilité  , et  équivalent  à une  déclaration  de 
guerre  ; 

La  Conveation  nationale  décrété  ce  qui  suit  : 


Article  premier. 

La  C onvention  nationale  déclaré  au  nom  de  la  nation  fian- 
çaise  , qu’attendu  les  actes  multipliés  d’hostilités  et  d’aggression 
ci-dessus  mentionnés,  la  République  française  est  en  guerre 
avec  le  Roi  d’Angleterre  et  le  Stadhouder  des  Provinces— 
Unies. 

I I. 

La  Convention  nationale  charge  le  conseil  exécutif  provisoîae 
de  déployer  les  forces  qui  lui  paroîtront  nécessaires  pour  re- 
pousser leur  aggression  , et  pcuir  soutenir  1 indépendance  , la 
dignité  , les  intérêts  de  la  République  française. 


Il  T, 

ÎLa  ConvcntîoB  fâatîonâîe  autorise  îe  eonselî  exécutif  pr©vî- 
seire  à disposer  des  forces  aavaîes  de  la  République  ainsi  que 
îe  salut  de  Tétât  lui  paroîtra  Texiger,  et  clic  révoque  toutes  les 
disp  cogitions  particulières  ordonnées  à cet  egard  par  les  préçédeîis 
décrets» 


y 


Il  ' mil  

DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


